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‘ —Et bien ! monsieur, voulez

\ vous encore nous quitter !8'écria
| madewoiselle de Chalandray, en
| rencontrant dans le jardin'le
{lientenant Robert, et en lui sou-
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plus intime ami, mon plus «hurv“h“s aussi le pius malicieuse-
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dire, monsieur, avec vos ‘brima- recevait ici, cony Z-en, un peu
1A CHAMBRE BLEI des ? comme un intrus et comme un|
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.H’ I ! ency | auire ! De quoi te méles-tu? Ton | n'avons droit 10iud m
i Foud 1. | devoir est de te joindre a nous| ciment do votre pa 1
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§ & ¢ &te noire yorte. Ah ! bonne maman, bonne pourjuol ne ws:n“ e pas ell
Brbion lidnie unm‘nn vous étes injuste, pour|jui,a ce titre aurait fait compren
i : : Fosne . Robert. Si vous aviez un peu!dre & ma bonne maman et au
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| moins que lai pourtant, car desa
part c'est une vraie passion

—Une passion qui ne tiendra
pas longtemps aupres de v
mademoisel e,

—(C'est ce qu'on veut bien me
dire, et pourtant il y a des mo-
ments ou j'ai pear du contraire
Aujourd’huai, par exemple, pen-
sez vous, monsieur, que j'aie été

bien satisfaite quana j'ai appiis
| que, au lieu de venir aupres de
| moi avec son oncle le colonel,
| (raston avait encore é1é aux cour-
| ses ?
| —Est ce bien possible ?
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